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DIALOGUE 


ENTRE 75 


LE D. QUICKLY 
ET 

Patriote impartial de la Garde nationale 

Parisienne, touchant M. Motier de: 2 

Fayette, Marechal - de - Camp des ci- 

devant Armees du Roi actuellement 


Commandant des Gardes nationales 
HDHarisiennes. 


| Nota. Ce qui donne lieu à la publicité de ce 
Dialogue, c'est la denonciation des 
forfaits des 5 et 6 Octobre 1789. 
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M. AMEN, 
Patriote impartial de 44 Garde Ane 


| Paricienne, touchant M. Motier de: la 


Fayette , Marechal - de - Camp des ci- ; 


devant Armees du Roi, actuellement 
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Commandant des Gardes nationales 


Parisiennes. 


Demande. v'EST-CE qu'un bon Roi ? . A 

| Reponse. C'est le pore de son peuple. 51 {1 
D. Qu'est ce qu'un peuple fidèle? | / 

N. C'est un peuple qui respecte les Lois, "Ii 

et le Monarque, à qui le pouyoir exccmif en 
est cons, + —— 9 


(4) 

D. Louis XVI esl il un vt Noi? 
1. Qui. 
D. Les Parisiens sont -.ls un Waris fi: ele? 
NR. Non. ä 
D. Pourquoi? | 
It. Parce qu'ils ont pris les atmes, sous un 
faux prétexte, contre Ie Boi; en s'armaut 
contre les Troupes qu'il avoit fait avancer 
pour assurer la tranquillité de sa Capitale. 

D). Le prétexte a donc cle reconnu faux ? 

H. Qui. 

#2. Par qui! 2 | 

EI. Par is Tribunal que i; Assemblée natio- 
nals a établi pour en juger, et qui a dechargs | 
authentiquement de toute accusation les G- 
néraus qui commandoient les Tr oupes. 

13. Que sont done les Parisiens? 

t. Des rehelles, qui, pour soutenir leur i in- 

surrection, se sont coustitués en corps dar- 
me permanente, ct ont pris a leur solde six 


mille homines des trou pes de ligne, qu ls 0 ont 


4 


dibauthss. 1 
D. Quest-ce que M. us la Fayette 7 
N. Un faaieux qui, pour faire son 
ambition, a Asha. expose plus de milliers 
d'hommes qu'il n'a vecu d' années. 
D. Qui Ia g au commandemem do 
ly armee Parisienne? | 


3 
N. L'intriguante audace avec laquelle if a 
preche que Vinsurrection étoit le plus saint 
des devoirs. | 


D. Comment ce General a-1-i] osé répan- 
dre cette maxime incendiaire, et jurer a la 
tete, de VArmee parisienne de lui etre fidele , 
apres avoir fait serment de Fetre au Roi, de 
ne se departir jamais de Pobcissance qui lui 
est due, de défendre et soutenir son autorité 
envers et contre tous, et de lui reveler tout 
ce qui viendroit a sa Connoissanee , contre 
sa personne? Tn 

NR. C'est qu'il pense que d'etre Lieutenant- 
general ow Connetable du Roy aume, vaut 
bien qu'on se par jure. e f 

II y vise done? | | | 

. Surement. 


yo Comment prouveriez- -yous que M. de 


la Fayette est un par jure? 


H. Supposons qwà Texemple de Charles 
VI „lorsque les habitans de M ontpellier se re- 


GLO ent, Louis XVI put et youlnt punir les 


Parisiens & s'étre armes sous un faux pre- 
texte, d'avoir soulevè tout son Reyaume, 


d'avoir été ensanglanter ses foyers, de Ten 
avoir arraché pour le constitner prisonnier 


au milieu deux, elc. 0 Jael role alors M. de 
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0 6 | 
"'E Fayette pcurroit- i jouer? Prendroit- il le 
parti du Roi? Le vailà parjure envers les Pa- 
risiens. Soutiendroic-il les Parisiens? Il reste 
parjure envers le Roi. Mais ce qui prouve 
sans réplique et detruiroit Tobjection que 
„ M. de la Fayette n'a pris le commandement 
des Troupes parisiennes que du consente- f 
ment du Roi “. C'est que ce n'est qu en des- 
cendant de la Maison de Ville, le 17 Juillet 
1789, que ce Monarque dit a M. de la Fayet- 
te, „ qu'il n'avoit pas eu le tems de repondre 
„ à la demande qu'il lui avoit faite de son 
„ agrément , et qu'au moment ou le Maire | 
venoit de dire au Roi que ses Sujets Vavoient g 
conquis, M. de la Fayette étoit a la tete des ; 
Troupes qui s'en etoient empare; qu'en un 
mot, en cette position, le consentement du 
Roi Etoit force, consequemment nul. 
D. Fort bien, mais que fit Charles V lors 
du soulevement de Montpellier. 

R. Charles voulant punir les habitans de 
cette Ville, de leur rebellion, fit executer 
six cens des plus sëditieux; deux cens furent 
decapites; deux cens pendus, et deux cens 
brulés; leurs enfans declares infames ; leurs 
biens conflisques, et la moitie de celui des 
autres Citoyens de Montpellier. 


(7?) 

D. Croyez-vons M. de la Fayette en etat 
de conduire par lui-meme la révolution dont 
il est Chef? 

N. Non. 

D. Quel est donc celui qui le anide? 

R. C'est ce Gouvion , qui le conduisoit en 
Americue, et qu'il a fait ici son Major-gd- 
neral. = 
D. Qu'est-ce que ce Gouvien? 


R. Un parasyte d'insurrection, un incen- 


diaire qui n'a pas- craint de se demasquer des 
le mois de Juin 1789, en disant au Marechal 
de- camp la Fayette, qu'il talloit bruler tous 
les chiteaux des Nobles, et qu' ils seroient 
brales. 

D. Ce Gouvion, ce Jacques Aumont, ee 
Courtomer, tous ces Chevaliers de 8. Louis 
enſin, et ces Soldats qui ont abandonne leurs 
drapeaux pour entrer dans les Gardes natie- 


nales de Paris, sont done autant de Perjn res | 


AR. Sans contredit. 
D. Comment vous hez-yous à des parjures ? 


N. Nous ne nous y fions pas; nous savons 


bien que ce sont de vils apostats queT ambition 
ou Pintérét a fletri du sceau de Tinfamie ; 
mais nous avons besoin de ces gens - Ix, et 
autres, tels que ce dOrmessqn qui veut etue 
"©. 
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de tous metiers, et qui nest jamais à sa place. 

D. En quoi donc peuvent- ils vous etre $4 
Necessaires ? | f 

R. En ce que, si Tinsurrection se sou- 
tient, tout ignorans qu'ils sont; ils en savent 
plus que nous; et qu'en raison de ce qu'ils- 
sont par leur état, leur rebellion. rend la 
notre moins criminelle. | 

D. Mais si la revolution ne se soutient 
Pas : 'F: | 

Pt. Alors pour trouver leur kid dans ids 
trahison meme , ils diront qu pe n'ont pris 
Par ti dans rebate parisienne „que pour la 
contenir; et comme nous Xayons fait que 
ce cu'ils ont voulu, sile Roi leur par donne, 
i nous erde ern aussi. 

D. Ft ei le Roi vent des exemples? 
A. Dans ee cas, ces exemples porteront 
de preference, sur les Chels parjures, et sur, 
les Munici paux sans pudeur, qui ont osé dire 
a leur Roi, quits Pont conquiis. 

D. Sur quoi fondez vous cet espoir? 

R. Sur ee que Charles VI a lait en Pareille 
cireonstance. 

Di. Que fit ce Roi? ä 6 
N. Le peuple de Paris s'étant soulęvé et 
mis en armes sous la conduite de Hugues 


— 


(9) 
Aubriot, et de Jean Desmarest, le Roi entra 
à la tete de son Armee dans sa Capitale, 
fit pendre les plus marquans a leurs fenetres 
trois cents des autres principaux factieux 
furent dècapités; le reste qui tenoit prison, 
n'obtint grace qu'a la priere des Princes du 
Sang, et à la charge de payer au hsc , la 


moitise de leurs ; = ww | 


D. C'est donc pour empecher P effet d' une 


pareille justice, que les Chefs de la Revolu-' 
tion actuelle, ont commencè par debaucher 
les troupes 0 Roi ? 

R. N'en doutez pas. 

. Regardez- vous la dissolution de rarmée 
comme un grand malheur pour la France? 


A. Plus grand que celui de la Revolution 


meme. _ 

13," Far quelles raisons ? 

N. Parce que c est de la licence des armées 
que découle la dissolution des Empires, 
et que Vamalgame du Citoyen et, du Soldat, 
ne peut rendre que de mauyais . 

au lieu que le Guerrier soumis , oublie , 
sous le joug de la discipline, la liberté SEdi> 
tiuse du Citoy en. 


D. Vous pensez donc que ceue 3 


d'hommes armés dans le Royaume, ces ledé - 
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| (10) | 2 
rations de Province à Province , ne seroient 
pas capables d'arrèter un ennemi du dehors, 
qui voudroit penetrer en Fr ance ? 

N. Certainement. | 

D. Comment cela? 

N. Parce que le premier effet d'une ren- 
nion semblable seroit Vabandon le plus des- 
tructeur du Commerce et de TAgriculture ; 
parce que des hommes de tout état, sans 
discipline ni subordination, ne peuvent for- 
mer qu'un corps sans ame; et que la defec- 
tion d'un pareil corps, independamment des 
causes phisiques, doit s'operer par une dou- 
ble desertion , du moment que Vennemi dé- 
clarera que tous les biens des Citoyens qui 
auroient pris les armes contre lui, seront pil- 
les, ou confisqués au profit de ses troupes. 

D. Fort bien ; ; mais avec des principes 
aussi sages, comment avez vous pris part 
à la e? | 

N. L'erreur et la force 40 exemple ont 
entrainè la faute du premier moment; Vamour- 
propre et Porgueil ont fait le reste; puisse 
notre repentir faire oublier le tout! | 

D. Vous sentez donc veritablement com- 
bien vous etes coupables ? 


A. en qu'une range partie de nous 


& 3 

en est sincèrement penetree.. Mais Fivressp 
du bas peuple est encore trop grande , et 
trop soutenue par ceux meme que le Roi a 
combles de ses bienfaits, pour que nous 
osions nous expliquer. > 

D. Et les journdes des 5 et 6 octobre, ls 
comment pourrez- vous jamais vous en layer ? 


H. C'est au General a repondre de n en 


avoir point prevenu Teffet. 

D. Cela etoit-il en son pouvoir ? 
N. Qui. 
D. Quelles preuves en avez-vous ? 

R. D'abord, un General qui dispose de 


tous les espions d'une Ville telle que Paris, 
et de trente mille de ses Citoyens rassembles. 


en corps darmee , doit étre instruit de tout 
ce qui s'y trame; ses dispositions doivent- 


etre calculées d'avance sur toutes les données 


possibles, ou bien il west General que de 
nom : Tentreprise du Brigand St. Huruge , 
dont Vimpunite a produit Vaudace de ses 
semblables, 6toit un premier avertissement; 


des le 29 Septembre, les femmes de la Halle 


avoient annonces. que le Lundi suivant seroit 
pour elles un jour fameux dans histoire. Les. 
motionnaires du Palais Royal Pavoient de 


meme proclams le Dimanche. Le lendemain, 


(12) | 
des cinq heures du matin, les Fauxhcurgs 
S. Antoine et St. Matceai se rassembloient 
au son du tocsin ; à huit heures, les heroines 
du jour Etoient a 'Hotel-de-Ville ; la gené- 
rale battoit dans tous les Districts; a neuf 
heures, M. de la Fayette étoit à cheval au 
Guichet du Louvre, au milieu de ses Aides— 
de- Camp, ayant à vue la colonne des femmes 
qui cheminoient vers lui, pendant qu'un 
District arméè, debouchoit du Pont- Royal. 
Ainsi, ce General étoit en mesure, et en état 
d'empecher les femmes d'aller plus loin. 

D. Que ht donc M. de la Fayette? 

R. II s'en fut avec ceux qui Ventouroient , 
nu District de TV Oratoire. 
D. Est-il vrai que parwi ces 11658 „ 
y avoit beaucoup dhommes deguises ? 

R. Beaucoup. 5 
D. Que devint cette colonne? 

R. Elle gagna le Carrousel, traversa les 
Thuilleries, ayant en téte un Grenadier, sabre 
nud à la main, et deux pieces de canon , 
qui , seules , TENT M. de la Fayette con- 


pable de ne pas les avoir fait arreter sur le 
champ. | 


D. Pourquoi cela ? 
R. Parce que, lorsqu'il n'est question, 


(1) 
comme on le diroit, que d'avoir du pain, ce 
nest pas avec du canon qu'on va en demander 
au Souverain et à la Nation assemblée. 

D. La colonne apres avoir traversé les 
Thuilleries , se porta-t-elle de suite sur V er- 
sailles? 

R. Elle attendit aux Champs Elisées les fu- 
siliers et les lanciers des Fauxbourgs S. An- 
toine et St. Marceau. A midi le tout se mit 
en marche par la rive droite de la Seine, pen- 
dant que d' autros filoient par Vaugirard. 

D. Qu'auroit du faire alors M. de la Fayette? 

N. Envoyer prevenir à Versailles de porter 
des troupes sur les hauteurs de Meudon, des 
ponts Colbert, Marly, etc. et d'aller s' em- 
parer de ponts de Seves, S. Cloud et Neuilly, 
pendant que sa Cavalerie auroit été gagner 


de vitesse la téte des plaines d' Issy et de Bi- 


liencourt, et que 3000 hommes des Gardes 


Parisiennes auroient suivi de chaque cote de 


la Seine; de maniere que les brigands pris de 
Front et en queue, se serolent trouvés con- 
traints de mettre bas les armes. 

D. Mais M. de la Fayette n'est- i] point 
parti pour Versailles avec dix-huit mille hom- 


mes et trente pieces de Canons, sur les cin 
heures du soir? 


f 
= 
* 
. 
* 
% 
* 
= * 
* 
p 
4 * 
I 
15 
9 
7 
#4 
U 
* 
% 
7 
N 4 
£ 
br 
| 4 
+ 
„ 
: 
= 
17 
4 


(14) 

R. Sans doute, il a fait cette sottise. 

D. Pourquoi sottise? 

N. Parce que, si les Gardes parisiennes qui 
Font soi-disant force de se mettre alors à leur 
téte, avoient reellement le dessein d'empe- 
cher les brigands de faire ce qu'ils ont fait, 
cen'6toit pas à cinq heures du soir, et comme 
contraint, mais des le matin et de lui-meme, 
que M. de la Fayette devoit se porter ou son 
premier serment Tappelloit ; et qu'au con- 
traire, si objet des Troupes parisiennes Etoit 
d'appuyer les brigands, M. de la Fayette de- 
voit savoir mourir, plut6t que d'aller par sa 
presence se rendre complice des forfaits qu'il 
lui étoit si facile d'empecher; au lieu de prou- 
ver, par abandon avec lequel il a conduit ses 
Troupes, qu'il savoit d'avance comme tout 
se e 

D. Que ponvoit-il resulter de cet abandon? 

R. Le désordre 6toit si grand, les distances 
si mal observees, les armes tellement mouil- 
I6es, que 400 Gardes du Roi qui auroient 
| de&bouchs dans Vobscurite de la nuit, par le 

pont de S. Cloud pour aller prendre la co- 
lonne en queue, auroient suffi pour culbuter 
dans la Seine, le General, ses 18000 Gardes 
nationales, et leurs canons, au moment où 


(1) 
la tete de cette troupe se seroit trouvee en- 
gagee sur le pont de Sève, dont, au besoin, un 
simple petard eut fait sauter une des arches. 

D. Qui a donc pu arreter ces fideles Gar- 
des du corps? | 

H. Les ordres positifs du Roi, et sa con- 
fiance dans M. de la Fayette, ainsi que dans 

les Municipalités et dans les Gardes natio- 
nales de Paris et de Versailles. 

D. A vous entendre, il sembleroit que ce 
General, ces Municipalités et ces Gardes nas 
tionales Etoient d'accord sur tout? ? 

A. Certainement. 

D. Comment prouveriez-yous cela? 

H. 1. Par les courses frequentes de Versail- 
les a T'Hotel-de-Ville de Paris, qu'on a vu 
doubler dans un m&me jour au bouc 6missaire 
du Comte de Mirabeau, ce le Cointre, Lieu- 
tenant-Colonel des Gardes nationales de Ver- 
sailles genéralement connu pour avoir ameute 
la Milice de cette Ville contre les Gardes du 
Roi. 2. Par l'avance que M. de la Fayette a 
laisse prendre aux brigands sur les Gardes 
nationales parisiennes, sans faire usage des 
moyelis qu'il avoit sous la main pour les em- 
pecher de passer outre des neuf heures du 
matin; 5.9 par le refus d'aller a Versailles, 
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R. Sans doute, il a fait cette sottise. 

D. Pourquoi sottise? 

R. Parce que, si les Gardes parisiennes qui 
Font soi-disant force de se mettre alors à leur 
tete, avoient réellement le dessein d'empe- 
cher les brigands de faire ce qu'ils ont fait, 
ce n' toit pas a cinq heures du soir, et comme 
contraint, mais des le matin et de lui-meme, 
que M. de la Fayette devoit se porter ou son 
premier serment T'appelloit ; et qu'au con- 
traire, si Fobjet des Troupes parisiennes étoit 
d'appuyer les brigands, M. de la Fayette de- 
volt savoir mourir, plut6t que d'aller par sa 
presence se rendre complice des forfaits qu'il 
lui 6toit si facile d'empecher; au lieu de prou- 
ver, par Iabandon avec lequel il a conduit ses 
Troupes, qu'il savoit d'ayance comme tout 
se passeroit. | 

D. Que ponvoit-il resnlter de cet abandon? 

A. Le désordre Etoit si grand, les distances 
si mal observees, les armes tellement mouil- 
lees, que 400 Gardes du Roi qui auroient 
| debouche dans l'obscurité de la nuit, par le 
pont de S. Cloud pour aller prendre la co- 
lonne en queue, auroient suff pour culbuter 
dans la Seine, le General, ses 18000 Gardes 
nationales, et leurs canons, au moment ou 
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la vete de cette troupe se seroit trouvée en- 

gagee sur le pont de Seve, dont, au besoin, un 

simple petard eüt fait sauter une des arches. 

D. Qui a donc pu arreter ces lidèles Gar- 

des du corps? 

N. Les ordres positifs du Roi, et sa con- 

hance dans M. de la Fayette, ainsi que dans 

les Municipalités et dans les Gardes natio- 
nales de Paris et de Versailles. 

D. A vous entendre, il sembleroit que ce 

General, ces Munieipalites et ces Gardes na- 

tionales Etoient d'accord sur tout! ? 

N. Certainement. 

D. Comment prouveriez-yous cela? 

H. 1. Par les courses fréèquentes de Versail- 
les a T'Hotel-de-Ville de Paris, qu' on a vu 
doubler dans un m&me jour au bouc emissaire 
du Comte de Mirabeau, ce le Cointre, Lieu- 
tenant-Colonel des Gardes nationales de Ver- 
sailles, generalement connu pour avoir ameuté | 
la Milice de cette Ville contre les Gardes du 
Roi. 2. Par Payance que M. de la Fayette a 
laissé prendre aux brigands sur les Gardes 
nationales parisiennes , sans faire usage des 
moyens qu il avoit sous la main pour les em- | | 
pecher de passer outre des neuf heures du 
matin; 5. par le refus d' aller A Versailles, 
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dans lequel plusieurs bataillons des Gardes 
parisiennes ont persisté; tandis que leur Ge- | 
neral, que cet exemple devoit rappeller a 
Yhonneur, n'a pas eu honte de paroitre se 
laisser forcer par la Garde soldee et par un 
ordre de la Municipalite, sur le concert du- 
quel personne n'a pris le change. 

D. Sont-ce-la toutes vos preuves? 

N. II s'en faut bien. 

D. Citez les autres? 

R. 19, La licence avec laquelle les Brigands - 
sont répandus dans Versailles, sans que les 

Gardes nationales de cette Ville aient daigné 
s'assurer de leur canon. 2.“ La menace de 
ces Brigands au milieu de TAssemblee, de 
forcer tout le monde à prendre la Cocarde 
patriotique, et de punir les Gardes du corps 
de Vavoir soi-disant insultée, 3. les coups de 
fusil de la Garde nationale de V ersailles, qui 
ont réalisé la menace des Brigands. 4.9 Las 
rivee nocturne des Gardes parisiennes a Ver- 
sailles, sans reclamation quelconque de la 
Mun! tea de cette Ville contre un attentat 
anssi contraire à ses droits particuliers qu'cu 
r6spect du a la oY wo du 7 Monarque et 
de la Nation assemblèe; ce qui acheve 
do Prouver . conntivence.. 
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bs Qu: est- ce que c'est. ? 

R. 1. Le début de M. de la Fayette, qui, en 
arrivant A Versailles, dit: qu'il seroit peut-etre 
utile d'tloignerle regiment de Flandres , et de 
faire dire par le Roi quelques mots en faveut 
de la Cocarde patriotique; obsesvation dont 
la premiere partie ne permet pas de donter 
que les Gardes soldées de Paris n'ont de- 
mande à marcher ? a cinq heures du soir, que 
sur Tavis qu'on ne se croyoit pas encore sul. 
fisamment assure dn Regiment de Flandres, 

et dont la 2.me partie confine qu'il eto 
convenu de venger la cocarde nationale :'2.9 

L'indiscrette ou Fours garantie du Genera], 
que Jes Gardes parisiennes lui avoient juré 
plusieurs fois de ne faire ni ne souflrir au— 
cune violence, et qu'on pouvoit etre r'assuré 
sur les suites de I'6venement ; 3. enſin le con- 
seil et J exemple qu'il a donné aller se cou- 

cher; et bien d'autres faits encore Plus _ 
pans que les premieres preuves. 

D. Quels sont ces ſaits? 

R. 1.2 Le manque: absolu de precautions et 
Pindiflerence avec laquelle M. de la Fayette 
a souffert que les Gardes parisiennes se dis- 
persassent dans tous les cabarets de Ver- 
sailles. 2. Ga coupable in impr udence de n'ayoir 


* 
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pas fait garnir toutes les issues du Chateau et 
de 'Hotel des Gardes du Corps, de déètache- 
mens renforces par echellons, correspondans 
a la masse de ses T roupes, que rien ne pou- 
voit le dispenser de tenir au bivonuac, avee 
tous les Officiers à leur tete. 3.0 Ce sommeil 
Feint ou reel, qui, par ses consequenees, est 
devenu un crime capital, qu' aucun Conseil 
de guerre ne pourroit absoudse. 

D. Tout cela est bien vrai; mais ayouez 
du meins que, sans M. de la Fayette, * mas- 
sacre eut été plus grand? 05 
H. C'est en quoi le General est ble exi- 
minel. 

D. Pourquoi cela? 

R. Parce que tel, qui contient des furieux 
au milieu du massacre, proune qu il pou- 
voit les arréter avant. 

D. Qu'en concluez-vous? 

R. Que M. de la Fay ette n'a Taies6 massa 
erer des Gardes du Corps que parce que ce 
sacriſice lui importoit , soit pour s' assurer du 
Peuple en paroissant partager sa vengeance, 
soit pour perdre Tauteur d'un projet plus a- 
troce dont il ayoit la clef, soit pour n, 
les denx objets a la fois. 

D. Queentendez-vous par-la? 
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R. Ce que bien des gens scavent, et ce 
qu'il paroit qu'on ne veut pas que tout le 
monde sache, c'est-a-dire que les deux 
Chefs de la rebellion $s'etant brouilles , le 
Duc d'Orleans a voulu couvrir son projet de 
faire assassiner la Reine, de celui suggéré 
au peuple contre les Gardes du Roi, afin 
de faire imputer le tout aux mauvaises dis- 
positions de M. de la Fayette; et que, de 
son còté, lorsque celui- ci a su sa dette ac- 
quiitée envers le peuple par le massacre des 
Gardes du Corps, et la Reine echappee a 
ses meurtriers , il les a arretes pour prou- 
ver que tout ce qui venoit de se passer N C- 
toit qu un resultat infernal du projet avorte 
du Duc d' Orléans: mais dans ce dernier cas 
M. de la Fayette pouvoit-il savoir le terme 
précis de la resistance des honorables vic- 
times qui se sont sacrifiees pour leur Souve- f 
raine ? pouvoit-il savoir le nombre des mi- 
nutes qu'il faudroit aux assassins pour pé- 
netrer jusqu'au Lit qui devoit lui servir de 
tombeau. II mappartient qu'au Genie qui 
veilloit sur Elle, d'avoir pit. calculer de pa- 
reils instans. M. de la Fayette est donc im- 
pardonnable. Un General qui conseille a 
ses Maitres d * se coucher, et qui ré- 


(30) 

pond de leur tranquillits , doit savoir veiller 
pour eux , ou c'est un piége qu'il leur tend 
Envain par ses manœuvres, envain par sa 
trahison, a-t-il force le Duc d' Orleans a fuir, 
pour pouvoir ensévelir dans les tenebres de 
$a fuite les traces de sa eonnivence ante. 
ricure avec le Prince; des plaies de cette 
nature peuvent gucrir , mais leur Cicatrice- 
est ineffagable. | 
D. Quelles Gtoient donc les vues du Due 
d' Orléans, en faisant assassiner la Reine? 

N. De $'abreuver de son sang, pour as- 
souvir la soif de sa vengeance, et force 
le Roi a fuir ; sinon. pour s emparer de la 
Noyauté, du moins pour se faire nommer 
Regent du Royaume , et en confier les pre- 
mieres places aux vils agens de sa trahizon , 
tels que Mirabeau Taine , d'Aiguillon, Lian- 
court, Menou , La Touche, Lameth , Bar- 
nave, a Clos, dOratson , ect. 

D. Voila sans dente de grands NO ee OY {1 
de&couvert ; mais puisque M. de la Fayette les 
a trahis , ne pourroieut-ils 5 a leur tour, 
le trahir aussi? 

R. Quand ccla seroit, M. de la F ay ette 

n a t-il pas les Gardes parisiennes pour lui? 
N'a-t-i pas une partie du Peuple enivzé 


(2) 
comme M. le Duc d' Orléans al autre soudvye?. 
Et que pourroit - on lui imputer de plus fort 
que sa Conduite a Versailles, que son entreée 
triomphale dans Paris, trainant ses Maitres 
prisonniers a sa suite, et la Royante ex pi- 
rante au milieu de ces bouches d'airain, 
symboles d'une violence sans exemple; au 
milieu de ces satellites effrènés, qui sem 
bloient appeller le ciel a temvin de leurs for- 
laits, par le bruit de leurs armes; au milieu 
de ces inſames brigands, dont les bras encore: 
ensanglantés formoient un spectacle flatteur 
aux yeux d'un Peuple avide desang; au milieu 
enſin de ces cruelles Bacchantes, partes des 
depoulles des malheureux Gardes du Roi, 
aue leur Heros venoit de laisser massacrer, 
ot dont les tètes mutil6es precedoient la mar- 
che, pendant que les mains impies de ces: 
Horribles cannibales guirlandoient la sienno- 
des crimes qui composent sa couronne. 
D. Mais le Chatelet ne poursuit il 1 tous 
ces crimes? 


xn Et que peut la justice contre la for- 
N'avez vous pas vu les Juges de ce 
Tribunal , c6der à la crainte d'&tre egorges. 
d ils refusoient de sacriher le malheureux 
Favrras a cette conspiration supposée par M. 


( 27.) 


de la Fayette, pour se rendre recomman- 


dable par un projet qui n'a eu d' existence 
que dans Vodieuse instruction (1) que ce 
General a donne a Tabominable Morel, sans 
rougir de rEpondre de tout ce qui pourroit 


arriver d'une pareille mission, A ce scel6- 


rat repris de justice? ne voyez vous pas de 
meme tous les Decrets d'inviolabilitè qui 
se succèdent, tous les projets d'amnistie 
qui preparent Taneantissement des preuves 
acquises contre cette multitude de nouveaux 
Raymllaos. 

D. Voila pourtant on nous a conduit! le 


despotisme et les depredations des Minis- 


tres. Tandis qu'on voit dans Tite-Live, qu'il 


est rare que des Peuples gouvyernes avec dou- 


ceur, se'reyoltent. ,, Et que S. Thomas nous 
„ dit que violer la justice, c'est donner 
„lieu A la sédition. | 

N. D'accord : mais maxime > pour maxime, 


„ Fimjustice ne dispense pas de la fidelite, , Cit 


„ Santa - Crux. „„ — Le trone de Salomon, 
w-etoit' enyironne ni d' agneaux ni de pi- 
ons, mais de lions, dit Reg. C. 29, v. 19, 


._ , 
* * — 4 * F 
W — * A 3 1 * B K 2 4 1 4 


2 n —_——— . M RIOT Is LEN ITE" I 


* 


01 ) Cette Instruction est rapportàe page 34 et 35 
qu 3re Numéro des Revolutions de Pats. 
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„ plusieurs adorent Jupiter, parce qu'ils 
„ lui votent la foudre en main, dit Bo- 
„ nini; — La populace se fait craindre lors- 
„ qu'elle ne craint pas, dit Tacite; „si 
une fois le peuple $'imagine que C'est par 
crainte qu'on accède à ses volontes , bien- 
tot il se r6soudra a entreprendre ce que, 
sans l'excès de douceur , il nauroit pas 
meme os6 penser , dit Santa- Crux. 

D. Que. falioit-il donc faire ? 

Re Pendre ces Ministres sacrileges qui 
ont surpris la Religion de leur Maitre ; lui 
en choisir d'assujettis à repondre de toutes 
leurs actions. C'est alors qu'au lieu de tout 
deétruire, le Roi, maitre absolu de ses ar- 
mées, n'auroit eu besoin que de sa sagesse 
pour corriger tous les anciens abus; mais, 
malheur, dit J Ecriture-Sainte, aux peup'es 
qui ont des Rois foibles. "If 

D. Ah, voila bien la veritable cause de 
nos man actuels , et de la juste crainte 
que tous les exces ne fassent que changer 
de mains; mais enfin a quoi croyez vous 
que tout ceci aboutisse ? 

R. A une guerre civile, si le Duc J'Or- 
leans reste en France; — à une guerre ei- 3 
vile, si le nouvel imp $'6tablit; — à une 


se faire declarer rébelles , et si Leopold et 


Flandres accessible a ses Tapes 
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guerre civile, sia banquer oute Se lait; mis 
a cet egard les assignats donneront du répi, 
jusqu'a ce que le fonds en soit mange; — à 
une guerre Steeger si le pacte de famille 
suhsiste, ou n'a plus lieu; — a une guerre 
elrangere , si les Princes ont le courage de 


Amedee ont celui de se soutenir. | 
D. Si Leopold s'y decidoit, par combien 
endroits Croyez - vous notre frontiere de 


II. Par cinq. 4 
D. Fr Amédeée, — par combien de points 
5 -i] penetrer en Provence? 
N. Par trois, qu'un General habile rédui- 
roit à deux 
D. Donnez-en les appercus? 
Ji. OCest un secret qui ne doit vous étre 
rv qu'au nom du Pere, et du Fils, et du 
Sa; nt. Espri 


- Grone, Avex of QUICKLY: 


2 os | _— Jv was „ — U We” 


